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Force de la nature 

(Texte de Pascal Ory, de l’Académie française) 

 

 

       Au commencement il y a une énergie, une puissance, ce que le génie 

de la langue française appelle une « force de la nature ». Cette force-là, 

cette nature-là, au lieu de chercher à la maîtriser, à la domestiquer, à l’imiter 

- les savants appelleront ça le classicisme -, Pierre-Luc Bartoli entreprend 

de l’exprimer de la manière la plus organique - les savants appelleront ça 

l’expressionnisme-. 

 

     Partons du principe que la peinture est ce procédé de magie blanche 

par lequel un certain animal, dénommé Homo Sapiens, a commencé, il y 

a quelque vingt mille ans, à cuisiner un mélange de minéral et de végétal à 

l’image de l’univers qui l’entourait. Du coup, l’univers en question a cessé 

d’être un entourage, un environnement. Il a pénétré le corps du chaman 

qui, en retour, a métamorphosé les êtres et les choses qui passaient à sa 

portée. 

     La peinture de Bartoli - on n’a décidément pas envie de parler ici de 

« tableaux » ou de « dessins » - sera donc haute en matière, vinylique et 

pigmentée, sèche et lumineuse à la fois ; elle ne refusera ni le plâtre ni le 

charbon de bois, avec des coulures qui pourraient être des coulées, de la 

peinture qui serait bien de la sculpture. 
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     Mais le plus important est que cette consistance, tendant vers le bas-

relief, a su être homologique des grands blés de la plaine briarde, des 

grands arbres de la forêt corse, et qu’elle sait ici saisir en son vif l’énergie 

animale. Car le bestiaire de Bartoli n’est pas par hasard peuplé de chiens 

et de sangliers, de rascasses et de poulpes. Chez lui les griffons, toujours à 

l’affût, jaillissent de la terre et de la nuit à la manière de fantômes, les 

murènes attaquent les poulpes dans un enchevêtrement inextricable, les 

rascasses rougeoient comme des taureaux fantastiques.  

 

    Les mots sont faibles. Face à la peinture, c’est à dire face à un univers 

peint, l’affaire n’est pas de regarder, ni même de voir - sauf à la manière 

d’un voyant- : toute relation avec l’œuvre sera celle d’une expérience. Rien 

de plus étranger à cette démarche que l’idée terrible de « nature morte », 

de « vie silencieuse » (vie coie), de « vie immobile » (still life). Chez Bartoli la 

vie est vivante. Il s’agit moins d’expressionnisme que d’animisme, moins 

d’expressionnisme que d’expression, moins d’âme que d’animation. On 

connaît la belle intuition : « C’est en allant vers la mer que le fleuve reste 

fidèle à sa source ». C’est en allant vers la nature que Pierre-Luc Bartoli 

reste fidèle à sa nature. 

 

Pascal Ory, de l’Académie française 

 


